[image: image4.png]



LA MER À BOIRE
Réalisé par Jacques Maillot

Avec Daniel Auteuil, Maud Wyler, Yann Tregouët

Georges, un patron de chantier naval, est abandonné par sa banque. Acculé, il devra se battre jusqu’au bout pour tenter de sauver l’entreprise qu’il a passé sa vie à construire… 

UN FILM INTENSE,

UNIVERSEL ET BOULEVERSANT

Nouveau film choc de Jacques Maillot (Les liens du sang),

LA MER À BOIRE aborde avec brio le thème de la crise économique

du point de vue d’un chef d’entreprise.

Inspiré de faits réels, ce film met en scène Daniel Auteuil,

l'acteur le plus primé du cinéma français,

dans un scénario réaliste et poignant.

En DVD le 27 Juin 2012
Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES 

Format Image : 2.35, 16/9eme comp. 4/3 
Format son : Français DTS 5.1 & Dolby Digital 2.0 

Durée: 1h38
COMPLÉMENTS

- Making-of (1h)
- module sur Daniel Auteuil (8')
- Bandes-annonces
Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD
Entretien avec le réalisateur Jacques Maillot 

Quel a été le point de départ de La mer à boire ? 

Avec Pierre Chosson, mon co-scénariste des Liens du sang, avec qui j’ai écrit aussi les films que j’ai réalisés pour Arte (Un singe sur le dos et Froid comme l’été), on  s’est mis en quête d’un sujet. On a commencé à parler de tout et de rien, de nos  envies, de nos idées et puis, un jour, je lui ai montré Mado de Claude Sautet en lui  disant que j’aimerais bien raconter l’histoire d’un petit patron à la Sautet, d’un homme  dans la cinquantaine combatif mais miné de l'intérieur, presque au bout du rouleau… On commençait à réfléchir autour de ce personnage lorsque le patron d’un petit chantier naval à La Rochelle s’est suicidé. On s’est alors dit qu’on pourrait situer notre histoire dans cet univers… Les bateaux, la mer, on trouvait ça cinématographique. C’est en se confrontant à ce milieu qu’on avait choisi sans trop le connaître que l’actualité nous a rattrapés : le secteur du nautisme traversait une grave crise économique depuis la crise financière de 2008. On ne s’était pas dit : « On va faire un film sur la crise », on était partis du personnage, en se demandant : « Qu’est-ce qu’il peut vivre ? », et puis, la crise s’est imposée à nous. 

Qu’est-ce qui a été le plus difficile au moment de l’écriture ? 

Le choix du sujet ! A partir du moment où on a eu le personnage, tout s’est déroulé  assez simplement. Surtout après qu’on se soit documenté sur ce milieu des constructeurs de bateaux, après qu’on ait rencontré des gens qui travaillaient sur ces chantiers navals. Notamment un patron qui fabrique des yachts et qui a racheté une grande marque pour la relancer. J’aimais bien l’idée justement que ce soit des yachts, des gros bateaux à moteur - des jouets pour les riches ! - et pas des voiliers qui inspirent quelque chose de noble… On a juste épuré à chaque version du scénario parce qu’au départ, il était davantage choral. On a d’ailleurs continué au montage parce qu’il était clair que le personnage de Georges était le vrai moteur de notre histoire. 

A quel moment, avez-vous pensé à Daniel Auteuil ? 

Lorsqu’on a eu l’idée du personnage principal, on a cherché quel acteur pourrait l’interpréter et c’est en discutant avec Cyril (Colbeau-Justin le producteur de LGM) qu'on a eu l'idée de Daniel. On lui a proposé le scénario et il a accepté tout de suite. Peut-être parce que… c’est un grand fan de bateaux lui-même ! (rires) Daniel a élargi le personnage qu’on avait écrit. Il l’a rendu paradoxalement plus lumineux, peut-être même un peu plus innocent… Les blessures que cache Georges n’en sont que plus émouvantes. Daniel a une gamme de possibilités, de sentiments, très large. Cela a donné à Georges encore plus de profondeur. Daniel a par exemple mis en évidence quelque chose qui était là, dans le scénario, sans en être pour autant le point central, le côté veuf justement. De quelqu'un qui a survécu mais qui est toujours travaillé par cette douleur de l’intérieur… Enfin, Daniel a aussi quelque chose de fort: il déclenche une empathie immédiate. On le voit quand on se promène avec lui, à la manière dont les gens l’abordent, à la manière dont il a conquis l’équipe tout de suite. Le personnage bénéficie de cette sympathie qu’il suscite. Cela le rend même plus complexe. D’autant que Daniel assume le côté patron autoritaire, paternaliste, sans essayer justement d’en faire quelqu’un de plus sympathique. J’aime beaucoup toutes les scènes où il fait patron, sa manière de mener sa barque, sa manière de dire « Oui j’ai changé d’avis, et alors ? ».
Quel est, selon vous, son meilleur atout ? 

Sa souplesse ! La capacité qu’il a de changer son fusil d’épaule. Si dans une scène, je lui disais soudain : « Ce serait bien s’il était en colère parce que dans la scène suivante, il sera comme ci ou comme ça », hop, il la refaisait en y mettant de la colère. C’est formidable parce qu’il a un grand savoir faire, beaucoup d’expérience et qu’il pourrait être beaucoup plus rigide, dans des choses plus formatées, plus convenues, plus fabriquées. Au contraire, il a une très grande souplesse et une grande liberté. Et aussi une vraie fantaisie qui le pousse toujours à aborder les choses de manière très ludique. Je trouve formidable d’avoir gardé ça après avoir fait autant de films. C’était épatant. Et puis, c’était assez amusant de le voir dans le premier film qu’il faisait après avoir réalisé son premier film (La Fille du puisatier).

Chacun des personnages a un rêve qu’il ne peut réaliser. Que ce soit le patron du chantier naval, le vieil artisan, le jeune homme amoureux, la jeune fille qui veut être ébéniste, le leader syndical… Diriez-vous que La mer est à boire est au fond un film sur la désillusion ? 

Oui, il y a de ça. Mais je ne m’en suis vraiment aperçu qu’en tournant le film… En temps de crise, chacun est renvoyé à ses origines sociales au sens le plus étroit, alors que quand ça va bien les gens et les rêves se mélangent: au début du film, quand les affaires sont bonnes, tout le monde fait la fête ensemble, quand ça se dégrade, chacun retrouve ses réflexes de classe… Le film évoque de manière souterraine la fin d'un monde, à la fois l'épuisement du capitalisme et l'enterrement d’un certain nombre de rêves de gauche. D’ailleurs, alors qu’on cherchait le titre, j’ai pensé l’appeler Le tombeau de Lénine en m’inspirant du séjour de Georges en Russie. Heureusement, Pierre (Chosson, le scénariste) a eu une bien meilleure idée avec La mer à boire qui illustre bien la problématique de tous ces personnages, et de Georges en particulier.
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